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En  1893-1894,  Vladimir  Ilitch  vint  passér  lés  fé# tés  dé  Noé& l  a'  Moscou.  C’ést  alors  qu’il  éu# t  uné
discussion fort inté�réssanté avéc lés  narodniki (lés populistés).  Voici  lé ré�cit qu’én fait la camaradé
Goloubé�va-Iasné�va dans sés Mémoires iné�dits :

« Je veux décrire un petit épisode de la vie de Vladimir Ilitch si riche, non seulement en faits précis, mais
encore  en  événements  historiques.   Il   s’agit   d'une  de   ses  premières   interventions  publiques  dans  une
réunion illégale assez nombreuses pour ce temps.

« Je connais Vladimir Ilitch depuis longtemps : en 1890, quand je fis sa connaissance, il était encore un
tout jeune homme, il étudiait Karl Marx et, en général, travaillait beaucoup à former son caractère. Je me
rappelle avoir été fort impressionnée par son extrême assiduité au travail.

« Nous habitions alors Samara. La région de la Volga traversait une période de famine (1891). Celle-ci
eut pour effet de stimuler l’esprit d’opposition. Évidemment, les courants populistes prédominaient. Quant
à Vladimir Ilitch, il avait déjà un point de vue bien arrêté, une ligne de conduite précise. Etait-il question
de   la   famine,  du   secours  aux  affamés  ou  de   la  part  que  nous,   révolutionnaires,  devions  prendre  au
fonctionnement des « soupes populaires » pour les ouvriers, Vladimir Ilitch avait réponse à tout. Et cette
réponse se distinguait par sa précision et un grand tact révolutionnaire.

« Mais revenons à l’épisode. C’était dans l’hiver de 1893-1894. J’étais à ce moment en exil, à Tver, sous la
surveillance de la police. Profitant du peu de distance qui me séparait de Moscou, je m’échappais souvent
pour me rendre dans cette ville, où je renouvelais les relations rompues. Après les années de famine (1891-
1892) Moscou se ranimait peu à peu ; des cercles et des organisations de toute sorte commençaient à se
former :  naradovoltsi,   (partisans   du   groupe  Narodnaï&a  Volia  [Liberté   du   Peuple],  narodopravtsi
(socialistes-populaires),  kulturniki,  etc.   J’entretenais   des   relations   surtout   avec   le   groupe   des
naradovoltsi.

« Durant   un   de  mes   séjours   à  Moscou,   un   de   ces  narodovoltsi  m’offrit   un   billet   pour   une   soirée
clandestine « très conspirative », disait-il, où l’on se réunirait pour parler, la bouche « décadenassée », et
arrêter une ligne générale de conduite.

« Cette soirée, ajouta-t-il, ayant pour objet de rassembler dans la mesure du possible tous ceux qui sont
en désaccord,  mais  qui  unissent   leurs coups contre   le même ennemi,  peut-être amènerez-vous encore
quelqu’un, à condition, bien entendu, que ce soit un personnage intéressant.

« Après un temps de réflexion, je pris un second billet et le portai à Vladimir Ilitch. À l’époque, j’étais
encore une jacobine bien dressée ; je voyais rarement Vladimir Ilitch, mais tout ce qu’il disait me vrillait
l’esprit au point que je le croyais seul capable de trouver une parole nouvelle, d’indiquer une nouvelle
issue au désarroi qui régnait alors. C’est pourquoi c’est à lui que je portai mon second billet, et non à un
autre. Après s’être fait un peu prier, il accepta. Et nous rendîmes à cette soirée. » (Goloubé�va-Iasné�va)
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Céllé-ci éut liéu aux Guirchis (maison apparténant a'  Guirch, situé�é quélqué part dans la rué Bronnaï&a
ét toujours grouillanté d’é� tudiants). Lé logémént, composé�  dé trois pié'cés, é� tait rémpli dé géns, pour la
plupart dés é� tudiants, mais lés cérclés intélléctuéls dé Moscou y é� taiént aussi fortémént répré�sénté�s.

On comménça par liré un rapport dont jé né mé souviéns plus, péut-é# tré parcé qué j’é� tais arrivé�é én
rétard. Cé qué jé mé rappéllé, cé sont lés dé�bats, qui prirént aussito# t un caracté'ré ardént, surtout a'
partir du momént ou'  Vladimir Ilitch sé mit a'  ré�pliquér a'  un narodnik qué la jéunéssé traitait avéc lé
plus grand réspéct. Il é� tait dé taillé moyénné, ramassé� , blond ét chauvé, occupant lé « haut bout dé la
tablé ».

Il mé souviént qué mon fré'ré, a# gé�  alors dé vingt-trois ans, qui sé ténait avéc d’autrés jéunés géns a'  la
porté  dé  la  chambré a'  co# té� ,  jéta  d’abord  quélqués intérjéctions hardiés ét  ironiqués,  qui  firént  sé
rétournér la plupart dés assistants pour marquér léur ré�probation. Puis il prit la parolé. Il s’attaqua
ré�solumént a'  la doctriné dés narodniki, la critiquant sur tous lés points, avéc cétté fougué propré a'  la
jéunéssé ét uné grandé forcé dé pérsuasion. Il parlait dé� libé�ré�mént, én connaissancé dé causé.

Dé's lors, lé séntimént d’hostilité�  pour cétté impértinéncé dé gamin fit placé péu a'  péu a'  un séntimént
sinon moins hostilé, du moins plus réspéctuéux. Dé�sormais, la plupart dés assistants voyaiént én lui un
advérsairé sé�riéux. La minorité�  marxisté né sé séntait pas dé joié, surtout apré's la sécondé ré�pliqué dé
Vladimir Ilitch a'  un narodnik tré's considé�ré� .

La condéscéndancé, lés raisons sciéntifiqués invoqué�és par son intérlocutéur plus a# gé�  n’éurént point
lé  don  dé  troublér  mon  fré'ré.  Il  comménça  a'  son  tour  a'  é� tayér  son  point  dé  vué  dé  préuvés
sciéntifiqués, dé chiffrés ét s’abattit sur son advérsairé avéc éncoré plus dé sarcasmé ét dé forcé. Cé
n’é� tait plus qu’un tournoi éntré cés déux répré�séntants dé déux gé�né�rations. Lés assistants suivaiént lé
dé�bat avéc lé plus vif inté�ré# t, la jéunéssé surtout. Lé narodnik baissa lé ton, distillant sés ré�pliqués avéc
moins d’éntrain pour, énfin, s’éffacér complé' témént. Lés jéunés marxistés triomphaiént.

Tchérnov, dans sés Notes d’un socialiste-révolutionnaire, dé�crit aussi cétté « soirée de causerie » :

« Nous fîmes notre première connaissance avec les narodopravtsi à l’une de ces « soiré�és dé causérié »
dont nos hôtes, venus d’autres villes, étaient le « clou ». L’un d’eux, un peu maussade et qui portait une
barbe rousse, m’était connu par ses œuvres : c’était  V. P. Vorontsov. Quelqu’un me dit doucement, en me
désignant un autre : « Voyez celui-ci, ce jeune un peu chauve, c’est un personnage très, très curieux. C’est
un « gros bonnet » parmi les marxistes de Pétersbourg ; son frère, révolutionnaire de renom également, a
été pendu pour avoir été mêlé à la Narodnaï&a Volia. »

« L’homme qu’on m’indiquait était Vladimir Oulianov (Lénine). J’eus l’impression qu’il ne payait pas de
mine.   Cependant,   quand   il   parlait,   en   grasseyant   légèrement,   sa   voix   était   ferme   et   pénétrée   d’un
sentiment de supériorité. Il n’abusait pas encore, à l’époque, de mots « crus » et sa manière de discuter
produisait en somme une impression favorable.

« Vorontsov s’en prenait à lui avec beaucoup de véhémence : « Vos thèses manquent de preuves, disait-il,
vos affirmations sont gratuites. Montrez-nous ce qui vous donne le droit d’affirmer des choses pareilles ;
soumettez-nous votre analyse des chiffres et des faits de la réalité. Je suis qualifié pour dire ce que je dis, je
l’ai bien gagné : mes livres parlent pour moi. Et vous ? Où est-elle, votre analyse ? Où sont vos œuvres
publiées ? Elles n’existent point. »

« Cette argumentation ne fit aucun effet sur nous : nous comprenions que la nouvelle génération était
encore trop jeune pour disposer d’ouvrages fondamentaux, et ce fait ne pouvait discréditer Oulianov à nos
yeux.   Il  nous parut  que Vorontsov abusait  des  avantages  accidentels  que  lui  donnait  cette  chose  peu
importante qu’est la priorité historique des tendances. Oulianov « rétorquait » ses raisonnements avec
beaucoup de succès et de sérieux en mettant dans ses répliques un peu de raillerie et du sang-froid. Au
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reste, leur polémique dégénéra bientôt en un dialogue désordonné ; force nous fut d’y mettre fin, car il
commençait à prendre un caractère de plus en plus personnel. » (Tchérnov)

« Avec  qui  ai-je  discuté ? » démanda  Vladimir Ilitch  au diré  dé  la  camaradé Goloubé�va,  dé's  qu’ils
furént sortis dans l’antichambré.

« Mais avec Vorontsov. Il est hors de lui.

« Pourquoi ne me l’avoir pas dit plus tôt ? Si j’avais su que c’était Vorontsov, je n’aurais pas discuté avec
lui, dit Vladimir Ilitch.

« Je compris ses paroles en ce sens qu’il estimait inutile de discuter avec Vorontsov vu l’impossibilité de
le faire changer d’avis. Aussi m’efforçai-je de contester l’inutilité de ces discussions et de démontrer leur
importance  pour   les  auditeurs.  En  effet,   l’impression  produite  par   les  discours  de  Vladimir   Ilitch   fut
énorme. On parlait de lui comme d’une nouvelle étoile qui montait à l’horizon, – les uns avec plaisir et
satisfaction,   les  autres  avec  envie  et  crainte.  On se  disait :  « Que va-t-il  donc advenir  de tout cela ? »
(Goloubé�va-Iasné�va)

Cétté discussion, il m’én souviént, fut l’objét d’un éxamén ét dés comméntairés lés plus vifs dans lés
cérclés dé la jéunéssé. Vladimir Ilitch fit changér d’avis a'  béaucoup dé jéunés géns, qu’il gagna a'  sés
idé�és ét qu’il poussa vérs l’é� tudé dé Marx.

Lés marxistés rélévé'rént la té# té. Lé nom du « Pétersbourgeois » [1] qui avait si bién ré�glé�  son compté a'
Vorontsov fut un témps dans toutés lés bouchés.

[ 1] Il s’agit du pseudonyme utilisé par Lénine à cette époque.
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